CONVALESCENCE 


DU  ROY. 


LS  font  paffes  ces  jours  de  douleur  8c  d’effroy* 
Et  l’empire  françois  renaît  avec  fun  Roy. 
Avions- nous  mérité  que  le  courroux  célefte 
Fît  fubir  à nos  cœurs  cette  épreuve  funelle  ? 
Nous  perdions  pour  jamais  ce  tréfor  précieux , 

Au  moment  qu’il  étoit  le  plus  cher  à nos  yeux. 


Nos  cœurs  tournés  vers  lui  dès  fa  plus  tendre  enfance 
S’étoient  liés  encor  par  la  reconnoiffance  ; 

Nos  befoins  en  tout  tems  remplis , ou  prévenus  , 

Le  commerce  affermi , nos  voifins  foutenus , 

Nos  champs  fertilifés  par  une  paix  profonde , 

Tout  immortalifoit  le  bienfaiteur  du  monde. 
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M Mais  enfin  l’univers  s’efl  lalfé  d’être  heureux , 
La  Difcorde  s’éveille,  elle  exhale  fes  feux  ; 

La  grandeur  du  Héros  bientôt  fe  développe. 

Le  danger  l’encourage  , il  fait  trembler  l’Europe  ; 
Des  rives  de  l’Efcaut , il  vole  aux  bords  du  Rhin  > 
A la  fureur  impie  il  va  donner  un  frein...... 

Ciel  ! Quelle  alfreufe  fcéne  à nos  regards  offerte  l 
Là,  le  char  de  triomphe ,,  ici  ,1a  tombe  ouverte. 
De  funèbres  clameurs  s’élèvent  jufquaux  Cieux. 
Ceifez , bruyans  concerts  d’un  camp  victorieux , 

La  foudre  va  tomber  , i’inftant  fatal  s’avance , 

Et  le  coup  retentit  aux  deux  bouts  de  la  F r a n c e, 

L é vî  t e s , magiflrats , citoyens  concernés , 

Et  tout  fexe  , 8c  tout  âge  aux  autels  profiernés. 
Attendent  le  fecours  que  leur  ferveur  implore  : 

Le  jour  meurt,  8c  renaît , ils  gémiffent  encore, 

La  vieilleffe  s’épuife  en  foupirs  languifians  , 
L’enfance  étoulfe  8c  perd  fes  timides  accens. 

Un  peuple  qu’adopta  la  Sageffe  éternelle  , 

Heureux  , favorifé , tant  qu’il  relia  fidèle  , 

Dans  fes  temples  profcrits  reclame  les  bontés 
D’un  Dieu,  qui  dès  long-tems  les  a déshérités  : 

Il  feinble  qu’à  LOUIS  ils  s’empreffent  de  rendre 
L’hommage , qu’autrefois  reçut  d’eux  Alexandre. 
Des  Mortels  féparés , 8c  de  culte  8c  de  loix , 

Un  intérêt  fi  cher  a réuni  les  voix. 
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Des  remparts  de  Paris,  ô Vierge  tutélaire, 

De  tes  concitoiens  n’es -tu  donc  plus  la  mere? 

Et  ce  Roy  dans  les  deux  couronné  de  nos  lis  , 

Ne  reconnoît-il  plus  fes  fiijets  Sc  fon  fils  l 

Quelle  nouvelle  horreur  nous  frappe,  dcnous  accable  ! 
L’objet  le  plus  augufte  Sc  le  plus  déplorable , 

Une  époufe  . . . Elle  part . . . Quel  fpeélacle  l’attend  ? 
Et  toi , digne  foutien  de  ce  trône  fiiotant , 

Tu  la  fuis  . . . Faudra-t-il  craindre  aufii  pour  ta  vie  ? 

Ton  defèlpoir  , tes  pleurs  te  l’ont  prefque  ravie. 

Volez,  volez  tous  deux  à fes  embralfemens , 
Recevez-les. , . Hélas  ! Peut-être  il  n’efl:  plus  tems. 

La  nature  s’éteint , l’art  n’a  plus  de  relfource  * 

Nouvel  Ezéchias,  au  milieu  de  fa  courfe, 

Il  tombe  ; courageux  fans  fafte  Sc  fans  effort  > 

Il  nous  plaint , Sc  ne  craint , ni  ne  brave  la  mort. 

Grand  Dieu  , qui  nous  ôtois  toute  ombre  d’elpérance^ 
Tu  voulois  au  miracle  affurer  .l'évidence  ; 

Tu  te  voiles  fouvent  fous  les  fecours  humains , 

Ici  tu  fais  briller  l’ouvrage  de  tes  mains. 

LO  UIS  rejfpire  enfin  , objet  de  tant  d’alarmes  , 

Une  fécondé  fois  racheté  par  nos  larmes. 

Que  fes  premiers  périls  nous  en  firent  verfer , 

Quand  cet  Aftre  naifiant  fut  prêt  de  s’éclipf# .! 

Les  plus  ardens  tranlports , les  fêtes  les  plus  belles 
Signalèrent  la  fin  de  nos  frayeurs  mortelles. 


\a  Plus  fortunés  encor , & plus  reconnoiflans , 

Allons  offrir  au  ciel  nos  vœux  8c  notre  encens  : 

Le  Sénat  a donné  le  lignai  d’aliégreffe  , 

L’organe  de  nos  loix,  l’eft  de  notre  tendreffe. 
France,  adore  la  main , qui  rend  en  ce  grand  jour , 
Un  héros  à ta  gloire , un  pere  à ton  amour. 

Roy j chevalier  de  V ordre 
de  faint  Michel . 


Vû  l'approbation,  permis  d imprimer , ce  vingt-neuf  août  mil  fept 
cent  quarante-quatre. 


Signé,  DE  MARVILLE. 


De  l'imprimerie  de  P.  G.  Le  Mercier  . imprimeur- libraire  ordinaire  de 
la  ville,  rue  S.  Jacques  au  livre  d'or,  1744. 


